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MEG LEMONNIER 
dans on de «et dernier» hinu 
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La profession d'Anne Carver 
Nous atteignons à une période où les 

femmes peuvent hrrguer îles situations qui 
semblaient, 3 y a quelques années encore, 
strictement réservées aux hommes. Si lê -
i l I k t aNn en médecine et en ph.icm.ic c 
sont nombreuses, les futures licenciées ou 
iloiteurs en droi-t sont légion. 

Ç e>t au barreau qu'biMie Buz/H a 
emprunté son personnage d'Anne Carrer. 

Après nous ia\o»r présentée jeune fille 
pauvre si studieuse à l'Université, obligée 
four subvenir aux dépenies causées par 
Kf études le servir dans un restaurant 
.1 nous la nvontre mariée avec un jeune 
architecte, lui aussi nouveUement diplômé, 
l.s v.\c!»t chichement, m.is joyeusement. 

Dans cette situation précaire. Am Car-
vei prend la résnhuioa d'utiliser son 
è plôsar. Ses oapaàari ot la chance l'ai-

léuvwt rapidement tua» M 
piofaaaVai et arrive à canner plus d'anjaM 
que son mari, gar,,o'i Je talent, mais qui 
M s'est pas trouvé a.dé au départ par 
d heureuses circonstances. 

Il faut remarquer qu'au cl -but des 
siKxès cTaffaires d'Aras, Bill Grattant a été 
•rès fier dette et le lui a t'. t. donc l'a 
encouragée. Paas fard, prise dans le tour-
bJk-n de la catch lé, chantée rie causes 
de plus on plu-, nombreuses. AiBi appa­
rat] moins coup.iblc de ne pas se rendre 
compte du revirement (|iii se produit chez 
son mari et tic la t'ène grandissante qu'il 
éprouve dans son foyer. 

Ua homme supporte mal d être éclipsé 
r.iT sa femme, détre mêle à ites conversa­
tions qu'ii ne conduit lania.s. 

< >F»euJanit, la caatcluùua de i histoire 
qui nous est présentée est heureuse. Puis­
que l'action se passe aux Etats-Unis, les 
inévitabies scènes de prétoire débarras­
sées du cérémoraail d usage en France que 
les écrans nous ont servies et neservics. 
ton*, moins lassantes, et la défense, en 
civil, semble plus humaine, plus proche 
du public et moins < théâtre ». 

Fay Wray est touchante et gracieuse. 
Elle est très émouvante dans le rôle de 
cette jeune avocate souffrant de son 
erreur, quand elle h découvre et ayant 
comme Ultime cause à défendre celle de 
•on mari, accusé à tort de meurtre. Elle 
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Un film sur Pasteur 
M. Winfiekl Sheehan, vice-président de 

,a 1 ON Fiaa Corporation, vient d'an-
•oncer la réalisation prochaine d'un film 
M la vie île Pasteur dont Warner Bax-
tr serait la vedette l a d stribut on corn-
iiiendrait encore les noms de HHen 
I aelvefrees, Mona Barrie, llufrh \V:I-

l-ams. Unie Leyton et Siegfried Rumann. 
1 c scénario a cté complète par Rcginald 
Berkeley à qui l'on doit entre autres, la 
emarquabte .•'«iaptation à l'écran du ro-

Î.I.H1 de Noël Coward: CauticaeV. 

réi.ssit. après une plaidoirie émouvante, 
a le faire acquitter. Puis, elle renonce à 
s.i profession; elle ne sera plus que la 
emme de Biffi, qui Ment enfin d'obtenir 

une situation d.gnc de >un taiint. 
Gène Raymond joue jeune et il l'est. 

I! marque sans récitences la bonne hu­
meur, le dtsappoiintement ou le dépit. Il 

I ample, naturel et sympathique. 
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La méprise des Joinvillais 
1 a •• i ".ni'cme Empreinte » e-t un f;Jm 

d aventures policières, c est paarqtjni le 
riemier soin du réais.'-eor fut de réum-itr 
,II cartara nombre d'urrformes d'agents. 
uni, dès (|ue cela fut nécesssaire. furent 
rndumés par les figurants engages. 

Pendant leurs heures de liberté, ce 
garant» se répandirent dans les cours des 
udios Pathe-Nataaa et jusque dans 

l'avenue GaWiéni. Ce rassemblement imi-
sité ne manqua pas de causer urne grande 
surprise parmi la population qui crut 
nême, pendant quelques instants, qu'une 
attestation sensationnelle avait lieu. 

c La Cinquième Empreinte » mise en 
sv.ène par Charles Anton est interprétée 
par Alice Fiekt. Paulette Dubost Made­
leine Ouitty, Jearme Fusier-Gir, Oléo, 
Myno Burney, Jean Max, Rotla Norman. 
Pwre Larquey, AbeJ Jacquin. Paul Amiot 
Maurice Rémy, Robert Goupil, le petit 
Genevoix,. avec Jean Toulout et AbeJ 
1 arride. 

DEUX GRANDS ARTISTES FRANÇAIS 

En haut : CHARLES BOYER 
d'après ane de ses dernières photos 

En bas : UNE ATTITUDE DE MICHEL SIMON 

dans c Léopotd k bien-aine », d'après r«earre de Jean SaraenL 
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LUCIENNE LEMARCHAND 
qui rient de faire une bonne création daas c Le masque qai tomba » 

24 heures avec M. Chevalier 
Maurice Chevalier, malgré la nature 
ontanée de son jeu et son penchant 

à se jeter dans de nouvelles entreprises 
sur 1 impulsion du moment, est certai­
nement un des acteurs les plus métho­
diques de lécran. Son travail, ses dis­
factions, ses exercices sont tous gou­
vernés par des règles systématiques et 
il se soumet toujours à une discipline 
sévère, habitude qu'if a sans doute rete­
nue de son séjour dans l'armée. 

Durant les préparatifs pour la réali­
sation de La Veuve Joyeuse, Maurice 
Cîievaiier, arrivait aux studios de la 
M.G.M. à g heures tous les matins et 
pouvait être trouvé, peu après, en com­
pagnie d'Albertww Kasch, répétant la 
fameuse valse, Ensuite, il donnait peut-
être une interview, s'occupait de ses 
clfaires privées et rentrait chez lui pour 
Jéjeuncr. Son après-midi se passa.t géné­
ralement à jouer au teniris ou au golf 
avec un groupe d'amis. 

Mais maintenant que son nouveau film 
est en cours de production, Chevalier 
arrive a-ux Mu.los à H heures, conduit 
par son chauffeur et souvent accompagné 
par son manager qui prafrte de ces quel­
ques minutes pour discuter avec lui de 
ses affaires. Son maquillage et son habil­
lage demandent à peu près une heure, 
et il est donc prêt à se rendre sur le 
plateau à 9 heures. 

Il déjeune habituellement dans sa loge, 
anal ou avec un ami et il reste ensuite 
sur le plateau jusqu'au soir. Contrairc-
nent a beaucoup d'autres vedettes, il 
n'.miste Pas pour partir à une heure fixe; 
il travaille jusqu'à ce que sa tache quo­
tidienne soit terminée à la satisfaction 
de son metteur en scène. 

A ses moments de loish-, aux studios, 
oh peut généralement le trouver bavar­
dant avec ses carnarades, k moins qu'U 
n ait à répéter une chanson ou à discuter 
en certain point du film avec le metteur 
en scène. Mais i est toujours certain 
ue son dialogue, ce qui signifie peu de 

ses de vues inutiles. 

Sa journée finie, il rentre directamaat' 
chez lui, à Beverly HiWs, où il habitai 
avec son manager. 

Après son dîner, il occupe d'habituda 
sa sutree en lisant un nouveau livre pana, 
avant d'étudier son dialogue du lenda» 
main. A moins qu'il ne se rende à «ne 
réception — et lorsqu'à travauV ceci 
n'arrive que le samedi soir, — fl se Mana 
presque invariablement avant 10 heuces. 

Aux studios, il doit aussi consacrar 
plusieurs heures chaque jour au photo-
staphe. Les photographies pour lesqueun 
'1 pose sont ensuite soigneusement exa-
rninées, et il les étudie jusqu'à ce qu'H 
ait trouve une pose pais effective et qu'il 
v it entièrement satisfait des résultats. 
Le célèbre acteur e-«t tout aussi meticu-. 
leux pour ces détails que pour ses rôle» 
mêmes. 
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Entre deux prises de vues 
Comment les acteurs et actrices 'dm 

lécran occupent-iis les brefs moments da 
!>isir dont ils disposent entre deux pria»» -
ce vues, pendant que s'effectue une non» • 
ville mise au point des caméras, un chant* 
gement de lumière, etc_ ? 

Aux studios, vous pourriez vohv 
Jeanne llarlow jouant des blues sur saa 
Phonographe; Frank Morgan, assis dans 
la chaise la plus confortable du plataaay 
rivant l'air de sommeiller, mais, en réalité. 
rtpétant un dialogue les yeux fermé». 

L'na MarkeJ, allant de celui-ci à cala» 
là bavardant avec tout le monde. 

Victor Fleming, le metteur en scaaa, 
répétant à haute voix et avec beaucoup 
de gestes tous les rôles de la proclamai 
scène. 

Marie Dresster tricotant 
Lionel Barrymore se reposant et seaai' 

blant dormir. 
Oark Gable se désespérant de manquer 

d'air et de mouvement. 
Georges Bancroft fumant 

cigarettes.. 

« U PROFESSION D'ANNE CARVER a 
Aaaa Carraf (Fay Wray), arocata, plaida k caasa de soa awri, Bi l Grakaa (Geae Raymoad) 

NOUVELLES 
— Anatole Litvalc ne tournant pas 

1 Mademoiselle Docteur», Alice Field va 
tourner «Li-las Blancs » sous la direction 
d'Anton. 

— Harry Baur, Josselme Gael, Mar­
celle Chantai, Claude Dauphin, Larquey 
«t Christiane Dor seront les vedette» de 
«Un Homme en Or» de Roger Ferdi­
nand, que va tourner Jean Dréville assisté 
de Robert Paul. 

— Germain Fried tourne « Ces Mes­
sieurs de la Noce » avec Larquey et 
Carette, d'après Henri Jeanson. 

— Jean Gabm sera le protagoniste de 
«Chariot accordéoniste» de Henry De-
coin. 

— « Studio à louer » tel sera le titre 
dêfinreif de la comédie que Jean-Louis 
Bouquet vient de réaliser avec Paulette 
Dubost et Pierre Mingand et qui avait 
été primitivement intitulée c Spiri­
tisme ». 

Les recettes des salles 
de Paris 

Les recettes des salles de cinéma ont 
souffert de la crise eUes aussi. Alors 
qu'elles allaient chaque année en aug­
mentant, un fléchissement s'est produit 
en 1932 et 1933. 

Les recettes des cinémas de Paris 
qui étaient de 145095000 francs en 1936, 
avaient presque triplées au cours des cinq 
armées suivantes : en 1931, elles attei­
gnaient 364.267.000 francs. 

En 1932. eiles sont descendue» à 
335 246.000 francs, et en 1033 i 326.026.000 
flancs. Cest encore un beau denier I 

En 1933. sur 228 salles de Paris, 33 
salles seulement ont enregistré des recet­
te.! supérieures à, celles de 1932. 

« LA PROFESSION D'ANNE CARVER 
Fay Wray et Gaae Rayaaaaâ 


